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FLCTEURS SOCBUX DES PL,\l!S D 'EDUC,\TIONlI

Jusqu'a une epoque recente, il n'existait guere de plans nationaux

d I eduoation, mais seul ement une legisla,tion et des programmes. La poli-

't i.qu.e de l'enseignemcmt n'etait gUGre affirmee ,at visait surtout a donn or­

aux classes travailleuses UllG instruction elementnire et aux classos diri-

geantes une instruction plus developpee.

L'enseignement du second dGgre et, a plus fortE raison~ l'enseignGffient

superieur, ne coric or-nan t q u t un e faiblo partie des' onf'r-rrt s (les plus for­

tunes, dans l'ensemble) et la li8ison entre vis professionnelle et ins­

truction n'etant gllero etablie, du moins dans une optiquG collective, la

notion de plan national n'avait gucre d'objet.

La generalisation de l'enseignemcnt ct sa liaison avcc 1" vie econo­

mique posent aujourd'hui Ie problems de fa90n tout a faic differente.

Quo les pays aient ou non un plan de devcloppemsnt economique ration­

nel, la necessite s'impos8 j do plus en plus, dlune politiQue de l'ollsei­

gnement, qui ajoute a ses preocoupations traditionnelles Ie souci de for­

mer, dans les proportions convonablGs, des hommes Susc8ptibles de repondre

aux besoins d'une societe en perpetualle mutation technique.

Nous allons etudisr tout d I abord les f~.ct2urs demogrp,phiques, dans

una optique surtout quanti tativ e , puis 1 GS fact GUTS SOCi2:..UX •.

I. LES eCTEtltS Dc;l\iOGR:.PHIQU3S

C'est e ou'l cmorrt 3. une epoqv0 t out c rec.:;nte qu Iest ap pa.rue La liaison

etroit8 'antre ILs i=ll"-'ns d',:;n3eigtLjjlcnt (~t 1 'evolution demographique.

Les e18vGS ~PP3rtiennont a des generations j8unes j 128 maitres a dGS

gener3tions adul tcs; toute perturbp,tion deffiogrqphiquc risqUe: de mod.i f i.e.r

l~ composition p~r i€e, et notammsnt, Is rGpport sntr2 jsunes et adultes.

Contrairement i'. un c optique trcs r epanduo , ]1'lllongeIDent de 1", v i o ou

baisse de In mort~lite nla, jusqu'ici~ p~s illodifie sensiblemont In c~mpo­

sition p~r nge'des populationo, C~r il accroiss~it Ie nombra des jeun,?s,

11 Par ~lfrGd Sauvy,
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dans des proportions au moins aussi fortes Que Ie nombre d8s vieux. P~r

. contre, 1a b~isS8 de In n~tn1ite ~, ,lIe, profondement modifie 11'1 oomposi­

tion par ages, pUisQu'une baisse de 1~ fecondite reduit, par definition

meme, 11'1 proportion des jeunes par r~pport ~ux ~du1tes.

Le plus souvent, ees deux mouveID8nts avaient jusqu'ici marche de

pair, avec toutefois un dec'1lage pIns on moins accentue, 11'1 morte1ite

baissant Ie', premiere.

Oe vieiIIissement progressif faci1itait Ie recrutement des maitres

et, a nivoau d'enseignemsnt ega1, reduisqit 1egorement Ie ~apport des

depenses d'educ~tion au revenu na t i ona'L, De co fait, Lcs rapports entre

e~ol~tion demographiqu8 et poliquE d'cnseignement n'apparaissaient pas,

La croissance rapid6 de nombreuses popu1~tions, l~ reprise de la

natalite d~ns les p~ys evolues, Ie demooratisation ou lQ generalisation

,progressive de l'onseignefficnt aux div~rs degres ont mis au contraire cette

"lia.ison bien en evidence au COUTS des dernior'as arme os ,

Pour Ie voir clRirement, no us ~llons prendro des 8xemples numeriques,

s'adaptant a peu pree aux situ~tions actu811os.

Un example numerique

II s 'agi t d \un model e vo Lorrt air em on t s i mp'l a f'de , Nous avons deux

populations. ~ et B, stationneires au dep~rt;

l'unG::" 6volu8o~ c'est-;;,-dir~' v i e i L'l i o , a un ; f8.ibl() mortnlit6

(osperanc0 de vie 70 ans ~ Ia naiss~ncc) et uno f~ibl~ n~talite.

1 'autre B Gst pGU evolu80' done j0UDO, et ~ une forte mort~lite

(esperance do vic 40 ans a La nc i s s ar.c c ) st uno f'o r to mo r-tel i t8.

Dans Cos deux populations, l' 2ns8ign'3nLmt c.st suppose ob'l i ga t oLr-e

p ondarrt 8 ans (6 e, 14 ans }, 1''':8 mnitrcs conmonc cn t tous e" ons ci gn cr a
20 ans et tcrminuut IGur carri0rG ~ 65 ~ns~

La si tuation ini t i a.l e ,:~st In suav-rrt o , GD co qui conc cr-n c Ips donne2s

Qui nous interossent ,
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Population de 20 a 65 ans

Enfants de 6 ans

Population scolaire

Jeunes de 20 ans

Taux de renouvellement annuel de
l'effectif des maitres

Popu'Lr tion
evoluec

100.000

2.410

19.200

2.380

Po pu'Lab i.on
non evoluee

100.000

3.200

23.900

2.930

2,93 %

Des deux populations, c'est la moins evoluee qui a la charge la plus

lourde, 11 cause de S"c pyramide des ages.

De ce fait, a egalite des normes (nombra d'eleves par classe), elle

doi t recruter, dans chaque generp,tion de 20 ans , un o proportion plus"elevee

de maitres.

Quant au taux de renouvellement annuel des maitrGs, il ne depend pas

des normes scolaires, ffi3is seuleffient du r~pport du nombr~ de jeunes de mains de

20 ans a la population adulte de 20 8 65 ans.

Supposons maintGnant que cette situBtion initia18 soit brusqueffi8nt

modifiee par Q~ accroissemcnt de 10 pour 100, dans chaque joune generation,

du nombre d'enfants scolaris6s. L08 prpportions ci-dessus vont etI'8 forte­

ment changees : In population saolaire v~ augmenter, pendant 8 ans, d'un

peu plus de 1,25 pour 100 par an. (Neglig8e,nt la tres fnible mortalite e­
cet age, naus prenons Ie chiffre do 1,25 pour 100). Pour que l'effoctif

de maitres s'accroisse dans la memo proportion (maintien des normes), il

faut que Ie taux de renouvellemGnt annuGl passe do 2,38 pour 100 a 3,63

pour 100 pour La premiere population .\ et do 2,93 pour 100 a 4,18 pour 100

pour la seconde E, sait une augmentation de 52 pour 100 et 43 poUr 100

rospectivement.

Ces chiffres, tres eleves, donnent un o idee de La brut aLa t e du chan­

gement, puisqu'il faut augmonter de moitie environ une norme annuelle de
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recrutement. Mais Le g.)uvern.em'nt a 6 ans devant lui pour preparcr oo

changeffi::-:nt, du moins s'il sfngit dtunf' ~ugm:nt·...tLon d , n-vt ......l i t,' c~r In.

st:'1tistiqU8 doe's na i s sano os est un av-vr t i s s our- tres sfrr ,

Des deux populations, c'est la moins evoluee qui est dans la situation

la plus difficile, car Ie nombre des enfants scolari sables peut augmenter

non seulement par une augmentation de la natalite resultant de meilleuros

conditions ean i t ai r-oe ,' mais surtout par une reduction de la mortalite et

plus encore pa.r un accroissement de 18, scolarisation. Si, par Cixemple, la

mortalite infantile et juvenile diminue de fagon que l'BSperance de vie

passe de 40 a 50 ans, le nombre d'enfants de 6 ans d'une generation iden­

ti~ue a la naissance s'accroit de plus de 11 pour 100 de ce seul f~it,

sans ~ue 1 e nombre d ' adu), tes augment e au d~but drms La meme proportion.

Le progres de la scolarisation peut etre plus important encore.

Les a-coups et les previsions

On imegine aisement 188 problemes qui peuvent se poser dans une po­

pulation regulierement croissante et ou In scol~risation s'accroit. Le

nambra des maitres a trauver est tres eleve; or, les ,generations ~dulte8

n'ont pas ete elles-memes formecs en 'prevision de cet 8venement. On se

trouve ains i en presence d "un e veri table II gene t i qu e c. r-euo ur-e";

Aces q-COUPS en ~ugment~tion peuvGnt correspondre -~ jour des a-coups

dans l'autrc s ens , Un rythme tr"s eleva de formrtion d'instituteurs,

necessBire penda~t une crise aigug, pout devenir exc8ssif 9 une fois cette

crise resorbee, surtout si la scolarisetion a un degre plus eleve enleve

des eleves Po. 1 f enseignement elernent~ir8.

Des c~lculs pourraient ~isement montr~r l'amplcur des a-coups possibles

en un sens ou en l'autre. Si, pondant longtemps, la ~u8stion n'a guerc

retenu 1 'attention, c'est ~ue l~ scolRrisation etait surtout 18 fait des

pays occidentaux et que Ie nombre d'eleves diminuait legerement, eu moins

en valeur relative, du f~it de l~ reduction de l~ nat~lite, la scolari sa­

tion jouant en sens inverse; or, au lieu de se compenser, les· deux facteurs

s'njoutent aujourd'hui.
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Cet apergu montre la necessite de c~lculs asseZ preois, longtemps a
l'avance, de fa90n a tenir compte de l'interet de l'offectif de maitres

et a prevenir les a-coups pour mieux los etaler.

L'usage, de plus en plus repandu, des previsions demographiQues,

p ermet h eur-eua cmorrt d c cnlculer plusicurs ~nnees Q. l'::tvance, e" l'echelle

nationale, los effectifs des eleves de l'enseignement obligatoire ainsi

Que l' effectif dcs maitres dRns certaines hypotheses. Bien que des aleas

locaux subsistent, en rGison des migr~tions interi~ures, des pIqns de cons­

truction d'ecoles peuvent Gtre et.""blis avec uric c e r t ain e su.rete. La sur­

prise devant un accr0isseffiont du Dambre dGS e18v0s De peut plus servir

d f exc'ua e ,

La construction d'ecoles nouvellGS ne rencontre guore que des obstacles

financiers; il n'en est p~s de mome de la formation de maitres, car les

maitres qui doivent ensciGner les enfants'regoivent presque tous leur for­

mation 8t lsur oriGntation ~v~nt Ie n~iss~nce de ~es Gnf~nts qulils doivent

former.
•<

En tous cas, les mesuros 8 leur eg~rd doivGnt etre ,prises, des que se

dessine une reprise do npt~lita, uns b~isss de mort~lite, au un aocrois­

sement de l~ scolarisntion.

Autres enseign8ments

Ce qui a ete dit jusqu'ici vaut pour l'ensGign8ment elementaire obli­

gatoire. DRns 186 2utr8s 2nseignoffisnts 9 l~,proportion des enfants de

chaque generation est, en genernl, faib18, de sorte Que l~ scolariBation

(pourcentage d'enfants d'une generation sC01RrisBo dans cet enseignement)

joue un role ess~~tiel. D8S calculs de prevision peuvent ne~nmoins etre

effectues, en oompletant les previsions demographiquGs pp.r des previsions

sur Ie tqUX de scolqris2tion.

On p out ainsi calculcr Lo no mbr o total d' onf'ant s scol ar-a se s a chaqu e

age et en tiror d'utiles indications sur les effectife do maitres a prevoir,

aveC les mames difficultes que c8lles signalees plus haut.



E/CN.lL/SDP/25
Page 6

II. FACTEc~S SOCIAUX

Lrensei~ement interfere de diverses fagons aVeC IG vie sociale :

a) II est influence par celle-ci, du fait ~ue les enfants sont de

condition socif'.le inegqle;

b) II ~git eur elle en donnant aUX jounes une formation qui,

directement au non, det8rminer~ plus ou moins leur activite

professionnelle.

Nous pourrions, de Ce fait, distinguer deux parties; en fait; cet

expose va etre concentre sur trois probloQ8s essentiels :

a) L'inegalit~ sociale devant l'enseign0ffient et les mayens d'attenuer

cettc inegalite (democratisation);

0) Les rapports entre l'educ~tion et l'emploi;

c) L'influencG du systeme d'education sur la stratification en

classes soci~18s.

L'in'galite devant l'enseignement

A l'origine, l'enseignement etait 8ssenti811ement un enseignement de

classe. II est encore, en de nonbreux pays, influence par ce processus

historique. En taus pays en tout cas, 1 'influence de Ie famille est

sensible.

Dans un peys peu evolue, Cette influenco de Ie f~mille s'cxarce inten­

sement p~r Ie niv8~u economique. Menu si 1 'enseignemsnt du 28me degre au

des univGrsites est gT~tuit1 i1 entraino d0S frais au des red~ctions de

r evcnu que ne pout suppcrter un e faudlle de condition modeste.

A ce handicap econor.lique s 'ajoutG un handicap, social, souvent peu

apparent, mais ~ui devient tros visible dans une popul~tion plus evolu6e.

Nous devons, de co f~it, inslster s~r lui

L'enfant de condition soci316 elevee est mieux nourri, mieux loge,

mieux installe E,t se trouve, de c-: seul fait, dans des conditions plus
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favorables de developpement.' En outre, il regoit de bonne heure des livres

d'images~ des jouets propres ~ activer co devoloPPoillcnt. Enfin, et c\est

.jsane doute Ie plus important, 1" conv or-aa.t i on familial", Lo milieu qui

l' entoure condi.tionnent I' onfan t , Autrement dit, uno certaine transmission

du s~voir. se fait de f~gon non hereditairo, p~r de purs phenomenes de

milieu.

II no faut pas s I etonner, drvns GeS condi t aons , de voir mieux notes

en moyenne les enf~nts de p~rents de condition elavee et ceci aussi bien

pour les testa pratiques dans ~~c enquete speciale que pour les notes

usuelles des maitres.

A titre d'oxomple, Ie niveau intellectuel des enfants testes dans 1a

grande enquGte frnngaise de 1944 donnait a 11 ans des notes all ant de

120,6 pour les onf'an t s de cul t i va t surs , a 129,3 pour les enfants d'ouvriers

des villes, et 146,2 pour les enfants dont 18s parents exercent une profes­

~ion intellectuelle au liborale.

Les notes donnees p~r les m~itr8s traduisent egalement des differences

appreciables.

En outre, meme a notes egales, donc a reussite scolaire egale, Ie

pass~ge d'un enseignement a un "utre, plus eleve, subit lui aussi l'in­

fluence de l'inegplite socialo.

Ajoutons quo 10 handicap geogrqphiQ~e (eloignement de la ville pour­

vue d'un etablisscmGnt,d'~nseignGt10ntapproprie) at Ie handicap resultant

du nombre des enfants de l~ fqmillc sont souvent lies au handicap de la

ccndition 8oci~le.

II faut done bian distinguer les obstacles dus aux differences de

r evenu et CeUX qui t i onnc.n t au r.1ili(1) social. M.eme en 'Union sovietique,

on constat 8 oncor 8, apres quar-arrt e e.ns do suppression des class es social es,

un e c er-tad n o reticence de .famille ouvr-i cr os envers 1 'education supar t our e,

II est :lone, errone de croire q:ue l' egali te a'bso I ue devant I' ens'eignement

peut etre obtenu8 par des moycns purcment economique (gratuite de l'ensei­

gnementou reduction de l'eventeil des r cvenus }, II convient d'allGr plus

loin.
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La qUGstion dB savoir si l'inegalite d'origine familiale (si sensi­

ble a 10 ou 11 ans) st a t t.enue avec I" temps ou dans quells moaur c el1e

18 fait, sst encore oontroversee. A priori, on doit penser que 1e handi­

cap s'attenue aVeC l'age, a mesure que llinflu~nce de la f~mille est moins

forte. Mais parfois 1e p1i est pris et Ie domm~ge irremediable. D'autre

p"rt, i1 faut t sn i r compte non s eul em en t du n i veau int811ectue1 dss parents,

mais de Le ur souci plus au moins grsnd de voir leurs enf'an t s s lelever

soc t a.Lemon t, Un mene,ge d I insti tuteurs 9 par exernple, a p Lus tendance a
pouss er' ses enf0-nts qu t un menage de cormn er'c an t s n'ayent qu'un enfant et

assure de lui procurer une p1~ce dons la societe. Mais des situations

plus com~lexG peuvcnt 8e presenter.

La necessite d'etudes approfondi~s sur Ce point est essentie11e : De la

reponse peut en affet dependre la qUestion de la duree de l'enseignemont

en commun donne a tous Lc.s enf'ant s ,

Lfattention cst p~rticulier0ment attiree sur les enfsnts bien daues.

Lorsque de. te.1s 0nf~nts nc rGgoivent pas 1 'instruction propre a l'epanouis­

sement at 1 'utilisation de. lsurs dons, l'inconvenient cst double: a
l'injustioo sociQle s'ajoute unG perte POlIT la col1octivite.

Non seu12IDent pour 1e8 raisons inQiquees plus h~ut, les enfants bien

daues'de condition modoste nc frnnchiss0nt p9.S les divors degres dans la

proportion conV8n~nt ~ leur ffi8rits, m~is souvent ils interrompent prema­

turement leurs etudos, en Vue d~ r~pporter un salairs ou du travail a leur

f'armTLe , lei c t es t i. no uvee.u Ie fact cur economique, clest-a.-aire Lo revenu

familial qui jaue. Uno allocation d'etudes proprc R compenser 1e sa1aire

espere est 8videmmGnt I.e moyen 1'3 plus indique.

Plus Qiffi.ci1~ a corriger est Ie handicap social. On p cu t msme penser

que, tant que 1~ f~IDil1G exister~, en tant que cellule soci81e, 1es dif­

ference ontre enf~nts resultant de l'in6g'\lite des conditions de leurs

parsnts ne pourront pBS etre tot oleID8nt annulees. En tous pays, R dons

intellectuels egaux, Ie fils d'tm medecin, dfun professeur ou d'un direc­

teur d'usine a plu~ dG ch0nccs de pqrvanir ~ l'cnseignement superiaur et
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par sui te' a de h u't,.:s c i t.u-vt i one s oo i oL:c qUI,. I.o fils .de p iys an ou d l o uvr-L r;

SOUVf3nt 08 phGnOHl~;n(;9 dont p or sonn ..:o n.; pent cc p cridnn t contester l' sxi s t onco ,

r cc t o ignore: 0:.' DC'ls-estime. C t c;st en 1:::- conna.i s s en t bien, au c on t r a i r c ,

d ane son ffiecanisl;le 10 plus Ln t i rao , qu I i I pour-ra 2:tr(, Ie plus cffic,s'cefTJcnt

combct t u,

Dans J.e rnorid e 8!":tier, on c on s t a t o , au mains dans les intentions cx­

prLmees , une t vndanc, Vel'S ,la d~mocratisation d o l'8Dseignemeut. I~ais

sans etudes profondes du 1;18C'lnisme, c ec intentions risquont d 1etre sans

resultat.

Les rapports entre 1 '2Ds2igneffi0nt et l'emploi

8i I'idee d2 s'elever individucl18fficnt dans 1& societe, grace a Itins­

truotion, est deja fort anciennc, los r~pports collectifs entre la popula­

tion ~ctivG et l'8nseignsffient n'ont p~r contr( ete 6tudies qu'a une date

beaucoup plus r8csnt2 at sontloin d'etre encore bien connus et surtout

bien utilises.

Dans Ie mande univ8rsitaire, on constate encor~ trap souvent un cor­

tain desint6ressCj'1\:nt vis-a.-vis de 1 'application prst i qu« dss enseignemc:mts

donn6s ,~

a) 10 sOliai de d~voloPP8r l'8sprit a'cntruprise, d'initiStivo, 8i

GssontiGl dans La societe modernu, es t so uvon t p eu pr'e s en t ,

b) D'autrc pa'r t , l'ori"Jntation prof!ssionnollo s'efforco de plus en

plus d 'uti lis8r au nn oux' les aptitudes de 1 'enfant; mais n c ti on t

pa s nSG ez oampt 8 des proportions d.ans 1 c s qucLl. cs doivent e'tre

formes los j eun sa , pOUT corr8spondr,:;~'.l.X besoins economiques de

1:1 sooi~tG.

l,.omc dnn s 1'3'::; 'i:1·',ys ,~ e conorm a p Lan i f i e o , 18., liaison entre 188 lmiv6r­

s i t e s et 1" plan n l es t P'IS t o ujour-o pnrfqits. 1" pl nn n'ost d'aillnurs

conc u gener.g,lcmG~t qie pour cinq nns 0') un c aurae ~quivp.18ntF, n.Lor s qu t un

homm., forme d'lU10 c cr t.e i n.. f'ac ori oe t app cI e 9. appliquor p end.an't 40 ou 45

ans les (::ns8ign(',mc:~.ts rectus.
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Un problema 82 trouV8 done pose; chaqu8 annee 7 1'80018, dans son sens

1;-- plus general, deverse Gl1 queLque so r t o , des homraos dans la population

active, sans qne 18. liaison .m t r o IGS deux e oc t our s soit convane.b'l emcnt

NOlls allons iei 6tudisr quelques aspects de Gctto liaison•

...... ::; pI ain .~mploi et I' f,xpansion economique

Dans taus los pays sans exception, les hommes Qualifies font defaut,

tout au moins ds.n s o or-t a i n s a cc t cur-e , Co fait n ' c rien de' surpr onan t ~ La

tr.::chniQu8 va, en ~ffet, constamment ds l'avant, ereant brusquGrnent de

nouveaux b cao i n s qui" memo si t out as Lc s dispositions sont pr-i e es , ne

peuvent etre couvortcs~u'aubout de quc l qu-.e annees. Comma son nom ITI0IDO

I' ind~quc, In decouverte- e che.pp., d I ~il1eurs a s s cz 1 ~rgement n La planifi­

cation et mem~ ~ In previsioD r~tionnGllG.

Lorsque Ie. panur i e d Ihommcs ClU~tlifies ost as soz pz-ononce o , co desequi­

libre do s t r uc t ur c , co d8faut d c proportions, vo u e au chomag0 un e partie

de La population active sans Que.lificotion; Le phonomone est particuli8rement

accuse dans les PE\'{S p cu devc)loppes. 18S economist8s r oconna i s s on t d e

p Lus Que 1 'n.id0 fjn~"nci3r(' ?, ecs p3yS, 1 '::'idc en cap i t aux n i os t pas Lc.

I'8mc:de essc~tiol ct qY'2110 n o peut pr on dr e sa p lcLn o cfficacite que s'il

y a , d.an s I.c P!1Ys inter0sse~ suff i.s amn.crrt d t homrnoa formes d'-_"; d i v e r s ea

qual ific;1.t ions, no t amrn on t t cchn.i q1)..(;8.

On Pl-:;ut 3<2: dcm"3.nder pourquoi 11"1 primaute de Ie. formation des hommas

n'a pas et€: r cconnuo plus tot et po ur-qoo i 8118 resto encore sous-ootirnee;

c'est pa.rc o qu ; Ie f'a.c t cur h uuo.Ln so prett..> moi n s facile-mont a des verifi­

cations comp t.ab'l es ; n'''',llnnt pas de va l cur- .narchande , L' ho mm o n t appara i t

p a s dnria los comp t os , L 1ideG de 8:"1, valeur n e S~'; degage qu o dans 18 cas

au dGS hommos sont cedes p~r contrat. Clast 08 qui S8 produit dans cer-

t a.i ns sports professionncls. L cs champions ou vodet t os ~ done personnes

tr(Js qualifiees (et marne par-f'o i s Iss 2rltrain8urs pour lesqui;;ls n e se pose

pas l~ Question d8 l'affiche propre a f3ire rccette) sont cedes a des prix

trGs elc,;ves.
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Bien d'autres preuves moins directes ou des presomptions convergentes

pourraient d'ailleurs etre ajoute6s.

On est en droit de penser, tout en restant sur un terrain strictement

materialiste, ~ue la formation des hommes est l'investissement de la plus

haute rentabilite, a condition bien entendu que cette formation soit cor­

rectement orientee.

Le man~ue de personnes ~ualifiees et de fagon plus generale, Ie

defaut de proportions dans la population active n'est pas Ie propre des

pays peu developpes. On Ie constate aussi dans les pays evolues, pour

plus d'une specialite, tout au moins dans les pays a economie non planifiee.

L'experience des dernieres annees

Au cours des annees 1950 a 1960, les previsions en matiere de pos­

sibilites d'emploi ant ete largemont depassees dans plusieurs pays

Allemagne, Autriche, Pays-Bas, Italie, Suisse notamment et aussi au Japan.

Les reussites tout a fait remar~uables de ces pays ne s'expli~uent ~ue par

l'exi5tence d'uqe proportion non certes suffisante, mais appreciable de

personnes instruites et qualifiees.

Prenons par exemple l'Allemagne occidentale. Depuis les accords de

Potsdam, 7 millions de personnes en age d'activite sont entrees sur son

territoire. ElIas sont entrees sans capitaux, c'est-a-dire sans usines,

sans logem8nts, sans hopitaux, s~ns universites, mais aveC leur savoir._.

S'il etait entre 7 millions de m~noeuvres illettres, l'economie allemande

n'aurait pns beneficia d'une tel18 extension, de sarte qu'un grand nombre

dc personnes seraient en chomage.

Comme il s'agit, dans la population active, d'une~uestion de propor­

tions, les personnes sans ~ualification propre beneficient du niveau eleve

de la formation intellectuello generale, a condition ~u'elles ne soient pas

trap nombreuses. Par exemple, une fomme de menage en Europe occidentale

gagne plus qu'un ouvrier dans un pays peu developpe et regoit un salaire

plusieurs fois superieur acelui qu'elle aurait dans ce peys peu develop­

pe, pour un trav0il simil~irG. L8 melJ8 phenomena pout Gtre constate dans
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d'autres professions de manoeuvre I Ie port0ur de vBlis0s, Ie plongeur

de vaisselle gagnent beaucoup plus dans un l'&YS evolue que Ie manoeuvre

Se livrant a un travail identique·dens un pays pel.:. developpe. L'instruc'­

tion et In formation des hommes enrichissent done lB collectivite dans

tOl.:.tes ses parties.

Ce role eSSentiel de l~ form~tion des hommes expliql.:.e ~e renvorsement

du courant s8'cul:'tire d'immigration auquo'l on a s a Ls t o depuis un demi-siecle,

mais surtout depuis QuelQues annees.

·La Suisse, par oxemple, depourv~e de ressources nBture11es, a long­

temps ete un pays d'emigration. Dgns 13 suite, l'enseiguement et 1a for­

mation y ont eM p?niculi8rement po ue se s , Graca a oe·progres, Le nornbr e

d'emplois s'est accru de telle fa90n depuis quelques annees, qu'il a fallu

recourir a une importante immigrBtion; Ie noobre des travailleurs etrRn­

gers atteint maint0nant 20 pour 100 de la population active, proportion

considerable et Qui a. depasseles previsions les plus optimistes.

Le manoeuvro, avons-nous dit, gagne un salaire tres different pelo~

qu'il effectue un meme travail dans un pnys developpe ou non. Si done la

migration n~ se heurtait a de nombreux obstacles sociologiQues OU politiquBe,

on assisterait aune immigration in~ense dans les pays devoloppes, immigra­

tion contro Laquel I.e tous les pays se sont du reste proteges.

Une pr~vision qualitativG

Voyons m~intGnBnt oomment pourrait se faire une ffieilleure liaison

entre l'enseignement producteur d'hommos et l'6conomie consommatrice de

Ces memes homilies.

On pout, a Ce propos, citer l'enqu~te effoctuee en Italie (et terminee

en 1961) par Ie Svimez, a la demando du ministere de l'eoonomie nationale.

La prevision a porte tout d'abord sur la composition de Ie populaticn active

selon Ie degre de qualification, toIle qu'on peut Ie deduire·de 1 'evolution

technique actuelle. A chaque qualifioation professionnelle, on a fait

correspondre un degre d'instruction, de sorte qu'on a pu en deduire Le
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nonbr o de ti tulp,iI'(:~s de div cr s d i p Lo me s qui dsvraient, c hnque annc e , etre

f'o rme s par l' enscdgn orncn t , II e. rncme.,6tG possible de forrnuler des previ­

sions SUI La f'c r-me.t i on de maitres proprc 9. Rttcindre cet ob j ec t Lf ,

Une etude ariaLogue r: Gte condui ts en Frano"-;·.par fl.!. Jean E'our2.stie.

Pas plus que 19. pr8c6dsnte, ~;lle ne p cut otre oo ns i de r-c s ccmme un document

d t un c pR.rfriits s1nate, dans lleto.t «c t uol des s t a t i e t i.quce , Mp..is t out os

deux doivent servir de dE';les ct d c futures et"-ld6s. Non s euloncn t tous los

pays d evr-a i on t en ,;ntr,,:prendrs de s8Llblr;,blc;sj rnai s on pouz-r r.i t meme parler

dlune sor t c d'cDQ.ue-te permancn't e en VUe d0 concLl Lor , dans t o u t o La mcaur;

du possible, les basoins ic 1 'economic. et l'orient:ltion de l'onseigneffic-nt.

Au mOy0n des pr6visions d6mographiquGs 0sscntiGllcmGnt 1uantitativGs

et des previsions quc.La t.a t Lvoa dont nous venons dC:., par l cr , on peut corio ovo i r

un pLan C: l1Gr ,l l de I' ensc:i§~G0msnt qui ticndr2i t trr.::s 12..rgement compte des

besoins de l'6conomic en hO~W0S. Hcrmis Ie c~s d/un mpnqu~ d& ressourCo8

naturellcs, i1 n'y nu~ait plus do surpGupl~m]nt, ni do ch6m~ge chroniqu8

au de sQlls-emploiQ

8i 18s efforts doi 7cet td:1.d::,c; dans c c t t s direction, on DE) saurai t pre­

tE::ndre b i cn r;:,ntondu que les progr2..m:nes d I on s oi gnomm t at Los p l an s generaux

puissent str0 sntierement d~tGrmin8s p~r CeS considerations. En particu­

lier-, la prevision n e p cut porter aue s ; loin QU0 Ie, v ie active d I un homme,

c 'est-a.-dire sur 40 o u 50 e-ns e La decouvert 15 . st, no us 1 l -rvo n s vu , trap

caprLc i cus a pour quon pui s s e voir !'lussi loin. Per suite, un hornnc forme

,,-L fVJ.:-2tiGll u.C n';:',;0~it":'-J iu;,,_:Ji,.,.~tl-_S o u pr-ocha i n.. s PE,'lt s r. t.r-o uvcr mr.nace

plus tard d3ns son activitG professionnelle p~r UDG invention n0uvGl18~

Four 88 prGl:J.unir c on t r e. une :t811c 2vcmtuu.li t.a, on p cut rocomfJ1"'ndcr

dl~viter les 3p~oialiG8tions trap pouss§ss, de d~v3Iopp~r le8 fqcult~s

d I adaptation, enf i.r; d ' org2.nis,-:r des stQges_ au periodcs de qu-l qucs mois

p end.an t losqu,jls lc~s pro.fess-ion:'"H:l,3 ?"dultcs po urrai en t r-a j r-un i r ],:::.urs

connaissqncGG en function d88 nouve1JGc 1cquisitions.
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Influence de 11 ens oi gn cmen't sur }(":, s nrc.t i f'a c.vt i on ao c La l e.

'Si l'origine co c i c.l e , done l'existcnc0 d\~ c Laa a c s ou de c~tGgories,

,intervient dans 12_ f'ac on dont sont instruits 183 Gnf~,nts~ Lnvor s emen t , la

formation cOffiwando 9 d~n3 une ~ssez large IT.Gsur' 1 la concition sociale do

1 fe.dulto. En soi, c o t t o as cens i on , gr~cE: i1 18, f'o r-ua t i or; , est un bien,

sous La resE'TvE' que In se Loc t i on pEr 1,38 oxaraons 80i t corr cc t e, 'Neanmoins,

des &barts se creusent ontre los hOffiQeS, lorsqu1ils i~ntrent dans 1a vie

active; d?,ns divers paYS1 La difference on t r o I.' enseign0mcnt du ler .e't

du 2eme degre sst tcllc qU'811~ GraUSD sGuvent, pour la vie cnticr€, un

f'o s se entre llo .i n d , :-~dur· a i ns ; no d e Lc o ,

•

•

11 est difficils 2'indiQucr, de fagon 1.0. solution la plus cor-

recte, puisqu'il c'agit de concilier des objectifs differonts, sinon

opposes. II f aut tenir COIJpte auc s i db la d i.ver s i -teo dOfJ pays c t des si tua­

t i or», Neanmoins, on p ouf juger dr.ngereuse toute sepe.rn.tion trop hativ8

des sIeves, me~8 si GIla cst ons8c sur 12 rr.erits veritaolo. Llenseign8men~

en commun pendant qu o'l cu cs ar'!.'leQ3~ 0(- t.o us 1(::8 cnf'an t a ,~, "unr generati'on a,

en effet J llc,v,J,nt,-:.gs ncr. s0ul'2r~sr;.t c:.(; l')d:~ir~~ 18 handi c ap famili?l signe-IE

plus no.ut ct de) 1 'f;mpechcr t c ut r.u mo i.ns 'i8 ,rodl.l.irl? un.; scission definitive.

et inopportune:, m,::,iB 821 ol.<:r-:: UC 8rC::;C:.~ d":':3 l'c·lt'.tj.ons dura"bl~js, une certai:n(.'

communauto de p en se e f'avo r abl . R 1r. (,0L6 .,~+on eo c r e l e ul i;.§ri8ure.

Lea o b s cr'va t Lon s pr6ccd.. r.n t e s v."',:"'Gnt sur-too t pour I r s pay s 8volues.

Dans 188 p-ay ss en d0v8IoP:P3s, J.~ Qu\~stion ost plus iIJportr1htc enoore ~

Comme no us lIe-vans vu plus nE11,-t. -.:..2. f'o rmac i on de cad::-Gs moyon s at

SUpGriCL1::'E ost un c c cndit ion Drcr.li~,.:::'G (i.v c.8v·\3:1·JPPD:I1;:;nt> O!.') un; tcllo

~'JUX qui ""rl
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Celui qui accede a 113. forfJp.tion superiGure se trouve done a nivea'.1.

aveC ses cOllegues des pays evolues, m~is du merne coup terribloffi&nt dis­

tant de nombre de ses compatriotes. C'est lR une difficultes du develop­

pement; ne pouvant se faire h la meme vit0sse dans tcutes los p~rties,

i1 entraine in8vit~blem6nt des dislocations.

La difficulte est plus sericuse encore lorsquG la form~tion superieure

a ete acquise dans un pays evolu6. II se proQuit, en effet, une certaine

acculturation, dont la consdquence directe est un d6racinement partiel.

11 arrive merne qu'g 1a fin de SGS 6tud8S, Ie jeuno homm~ nu cherche p~s a
rentrer dans son pays d'origino, trouve une situation et fonde une familIa

dans Le pays au lA, region qui Ila forme; auque.l cr.s , La p cr t o est consi­

derable, puisquo Ie pays perd un hommG tout forme et bien souvent un sujet

d'elite.

Le choix entre la formntion sur place et celIe acquise a l'etranger

ne peut otre sowuis a une regIe ~bsolu8; il pout y 8voir dos impossibilites

foncieres; mais on P8ut rQcomm~nder de ne jGmais pGrdre de vue Ie risque

souligne ci-dessus.

III. Vl~ D'ENSE~iliLE ET CONCLUSION

Ce bref aper9u sur les f~cteurs sociaux de l'6ducQtion souligne tout

dtabord a quol point les conceptions tr~ditionnclles rn~ritent d'~tro

soumises ~ un nouvel 8xamen.

II montrc aussi In possibilite 8t meme la necessite de procoder a
d8s plans d ' 6duc nt i on dlune cert~inG etondue, all~nt Qcme RU del& de la

duree des plqns oconomiques. La formation ~bS hommes fait dosorm~is corps

avec 10 developpement general d'un p~ys. No se contentant pas de sat is­

faire les besoins de l'individu, l'enseigncment interesse l~ vie memo de

la nation et en est Ie ferment 10 plus prGcieux.




